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REMARQUES ET QUESTIONS 
 
Le pacte de sécurité des pays de la Ligue arabe est à l’ordre du jour. 
 
A Damas se réuniront bientôt pour discuter de son application les représentants des pays 
intéressés. 
 
Nous croyons, sur le plan du principe, à l’importance de cet instrument politique ; nous 
ne lui attribuons, en fait, qu’une valeur relative (à moins de retenir qu’à travers 
plusieurs de ses membres des forces étrangères à la Ligue sont inévitablement 
engagées). Le cas se pose de la façon la plus directe pour la Jordanie ; il se pose pour d’autres 
pays. 
 
Personne ne niera l’enchevêtrement des engagements pris par certains pays de la Ligue. 
Le Pacte doit naturellement respecter ces engagements. Par le fait même, le libre 
fonctionnement du mécanisme devient plus théorique que réel. La Légion arabe de 
Jordanie, par exemple, est une force d’une nature particulière. On l’a bien vu durant la 
guerre de Palestine, quand furent évacués d’incompréhensible façon les aérodromes 
palestiniens. 
 
Doit-on croire que la « Légion arabe » sera jamais mise sans arrière-pensée sous le 
commandement égyptien ? Est-ce sous le commandement syrien qu’elle sera mise ? Et si 
c’était l’inverse, qui commanderait ? 
 
Un pacte de sécurité, il ne faut pas l’oublier, conduit par définition à l’unité du 
commandement et par conséquent, dans la plus large mesure, à l’unification des 
méthodes de défense et des modèles d’armes. Pour ce qui est des armes, si elles ne sont pas 
semblables, elles doivent être complémentaires. Tout cela suppose un équipement 
immense. Cet équipement, d’où viendra-t-il ? Quels budgets en feront-ils les frais ? 
 
On nous dit que le Pacte vise de façon plus précise la défense contre Israël. Fort bien ; mais 
ceux qui vont armer la Ligue, n’arment-ils pas Israël aussi ? 
 
La coopération économique, il vaut mieux n’en point parler. Elle commence si mal qu’on 
doit s’inquiéter beaucoup de la suite. L’atmosphère est si déplaisante même qu’on se croirait, 
entre Arabes, en période d’hostilités. 
 
Ainsi, l’entreprise entière déconcerte et laisse rêveur. Il y a loin de la théorie et des plans au 
terrain épineux des réalités. Telle qu’elle se présente, sera-t-elle faite pour notre sécurité à 
nous ou pour celle des autres ? 
 
Ce n’est pas en vain que depuis si longtemps nous proposons comme un progrès décisif, 
la défense collective méditerranéenne. A peine la Méditerranée entière suffira-t-elle à 
donner aux Arabes la sécurité. 
 

 


